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Préface
On ne les a pas vus arriver. Et pourtant les drones font partie de notre paysage depuis longtemps. Drones aériens, terrestres ou marins, ils ont servi d’avion cible dans les années 1950, de destructeurs de mines ou de caméras sous-marines, et de machines à identifier et à détruire les colis suspects dans les aéroports depuis les années 1980 !
Les drones ne sont pas des robots. Leur conducteur ou pilote n’est pas à bord du véhicule, mais il en demeure le maître. Il peut les programmer, mais la mission est modifiable. Le drone est récupérable. Ce n’est donc pas un missile non plus.
Pour les drones aériens, dont il est question ici, ce sont d’abord les militaires qui les ont utilisés. Entraînement des pilotes, surveillance des nuages radioactifs lors des essais nucléaires, « éclairage » du terrain proche pour l’armée de Terre lorsqu’elle manœuvre et veut connaître la position des forces adverses. Bien sûr, les régiments de missiles nucléaires « tactiques » étaient accompagnés de drones capables de voir « derrière la colline » afin de régler les tirs.
Mais le public n’est pas au courant. Pas plus qu’il ne comprend, en visitant les salons comme celui du Bourget, que les appareils aux formes d’insectes que présentent les Israéliens ne sont pas des jouets pour militaires capricieux, mais de nouveaux outils de guerre qui ont servi lors des opérations de Tsahal au Liban (opération Paix en Galilée en 1982). Les drones ont détecté les batteries de missiles syriens et ont ainsi permis aux appareils israéliens de détruire les défenses adverses.
En fait, malgré bien d’autres usages sur d’autres théâtres, c’est lors de la guerre en Afghanistan menée après le « 11 septembre » que nous avons découvert les missions des drones américains. Pilotés depuis les USA ou leurs bases des Émirats, ils permettent une surveillance permanente, à faible altitude (contrairement aux satellites) qui s’est avérée incroyablement efficace. Ces mêmes drones, armés de bombes et de missiles, ont rapidement, dès 2007, remplacé des avions de bombardement. Ce sont des drones tueurs.
Mais toutes les technologies développées grâce à la disposition de communications mondiales par satellite, grâce aux capacités d’obtenir et de transmettre en direct des images de grande qualité, grâce à des moyens de guidage par GPS d’une étonnante précision, ont débouché sur une miniaturisation, une baisse des coûts qui ont rendu possible un marché civil.
Arrivent les drones de loisirs et les drones professionnels. Parrot, DJI ouvrent la porte en offrant à de nouveaux aéromodélistes des appareils faciles d’usage, munis de caméras, utilisables chez soi, ou dans de petits espaces. Depuis 2010, c’est la folie. De plus en plus de fabricants et d’opérateurs, de pilotes. De plus en plus de drones, pesant quelques grammes ou jusqu’à quelques dizaines de kilos. La réglementation publiée en 2012 en France (renforcée en 2016) en a libéré l’usage pour les professionnels, afin de les encourager et également de limiter les excès. Les idées ne sont pas bridées. Les drones remplacent progressivement avions et hélicoptères pour surveiller les réseaux électriques, de gaz ou ferroviaires. La plupart servent à capter des images pour le cinéma et la télévision. Mais selon les capteurs qu’ils emportent, ils surveillent aussi les frontières, les sites « sensibles », les carrières, les vignes, les routes, voire les cibles des « taquins », hélas parfois inconscients lorsqu’ils pilotent leurs drones à proximité des aéroports. Amazon veut livrer des livres et des DVD en drone. Google cartographie la planète, et tout comme Facebook, il espère offrir des réseaux Wifi à tous. Certains hôpitaux envisagent de livrer des médicaments en urgence en des lieux peu accessibles. Certains usant de l’énergie solaire remplaceront des satellites de communication, réparables facilement après un simple atterrissage !
Le drone est maintenant adulte. Il reste juste à organiser sa cohabitation dans le ciel avec tous. Mais il a conquis son droit de cité. C’est ce que ce passionnant ouvrage d’Isabelle Bellin et Sylvain Labbé raconte. Et vous saurez tout.
Michel Polacco
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Un bourdonnement grandissant
Avez-vous déjà entendu parler des drones ? La question vous paraît saugrenue ?...
Pourtant, avant 2010, bien peu d’entre nous savaient ce qu’était un drone et seuls quelques-uns avaient eu l’occasion d’en voir voler. Pour les plus érudits, cela évoquait surtout des avions radiocommandés à usage militaire. Autant dire que les drones ne passionnaient alors pas les foules ! Seuls les férus d’engins militaires, les adeptes de technologie aéronautique et quelques éclairés s’enthousiasmaient sur les possibilités de ces objets volants. Cinq ans plus tard, c’est en passe de devenir un achat presque banal et les appareils les plus simples se pilotent avec une tablette ou un smartphone.
Ce sont d’ailleurs les smartphones, ces condensés de technologie, qui ont largement contribué à faire « décoller » les drones : la multitude de capteurs, accéléromètres et autres GPS, qui en font bien plus qu’un téléphone, ont permis non seulement de miniaturiser des drones à bas coût mais aussi de les piloter. L’engouement pour les drones sera-t-il, pour autant, comparable à l’aventure industrielle des smartphones dix ans plus tôt ? A priori non. Même si c’est, bel et bien, le marché du loisir qui mène la danse, la moitié de la planète ne sera pas équipée d’un drone dans dix ans. Pourtant ces drôles d’objets volants n’ont pas fini de nous étonner. Surtout s’ils se développent à l’image des smartphones dont l’usage s’est étendu à une vitesse incroyable, de la simple téléphonie à près d’un million d’applications aujourd’hui. Les drones professionnels, auxquels nous nous intéresserons surtout, sont déjà, eux aussi, au cœur d’une déferlante d’applications : on en compte plusieurs centaines.
Comment prévoir celles de demain ? Rappelez-vous comment on utilisait nos téléphones il y a moins de dix ans. Qui aurait pensé qu’ils deviendraient nos ordinateurs de poche ? Qu’ils pourraient nous géolocaliser et nous guider en ville ou sur la route ? Pour les drones, l’exercice est encore plus délicat compte tenu de la variété d’appareils existants, des militaires aux drones de loisir parfois aussi utilisés à des fins professionnelles, sans parler de ceux qui sont dans les cartons ou dans l’imagination des ingénieurs ou des geeks. Là où le smartphone a un format et un design assez standards — tout est dans la boîte —, les drones forment une véritable galaxie. On en trouve de toutes les tailles — du lilliputien, de quelques grammes, à la taille d’un Airbus —, d’autonomies variées — du vol éphémère, de quelques minutes, à plusieurs dizaines d’heures —, de capacités de vol de quelques mètres d’altitude à plus de 20 000 m, dans la stratosphère, d’un vol stationnaire à plus de 1 000 km/h. Certains d’entre eux ont une voilure fixe (sur le modèle d'un avion ou d'une aile volante), parfois battante (comme un insecte), avec ou sans train d’atterrissage, alors que les plus courants sont à voilure tournante (hélicoptère et surtout multirotors).
Parmi les drones civils, comme chaque innovation, certaines applications ne dureront pas bien longtemps quand d’autres s’immisceront dans notre quotidien, à la maison et dans notre vie professionnelle, sans qu’on ait vraiment eu le temps de les voir venir. Lesquelles ? C’est ce que nous avons tenté de décrypter avec l’aide de scientifiques et d’industriels. Pour l’instant, la majeure partie des 400 à 500 000 drones vendus en France (dont environ 300 000 en 2015, trois fois plus que l’année précédente) sont des drones de loisir comme celui que vous avez déjà — sinon cela ne saurait tarder — peut-être croisé au pied d’un sapin de Noël. Au-delà du plaisir retrouvé par les adultes de piloter un beau « jouet » télécommandé, une bonne partie du succès des drones de loisir est liée à leur capacité à photographier et filmer des scènes sous un angle inédit ou faire des dronies comme on fait des selfies avec son smartphone. De quoi alimenter les réseaux sociaux certes, mais sans plus. Demain, nous aurons surtout très probablement des drones personnels à domicile dont les usages restent encore, pour la plupart, à imaginer.
Les utilisations des drones professionnels (quelques milliers en France) sont beaucoup plus « terre à terre » mais déjà incroyablement variées tant on peut multiplier les outils de travail aéroportés : de la simple caméra à la caméra thermique, de l'analyseur d'air à l'antenne Wifi ou au pulvérisateur. De quoi analyser des images par milliers, faire des cartographies en trois dimensions, des mesures de distance ou travailler aux champs. Et bien plus encore demain avec les radars, clés à molette ou pinces en tout genre qui armeront ces vibrionnants travailleurs aériens, leur ouvrant la voie à de nouveaux métiers. Pour l’instant, les drones sont surtout utilisés par les médias audiovisuels pour en mettre plein la vue et par bon nombre de gens très sérieux, souvent pour faire des économies et prendre moins de risques, pour être plus efficace aussi. Les plus grands utilisateurs sont des topographes pour suivre l’exploitation de carrières, de mines ou la gestion de gros chantiers, des gestionnaires pour inspecter des ouvrages d’art, quelques agriculteurs pour évaluer les besoins en engrais de leurs cultures, des pompiers pour surveiller les départs d’incendie, des gendarmes, des policiers, etc. Le drone est avant tout un formidable outil de surveillance et de mesure tant pour l’industrie que le monde de la recherche : spécialistes de l’environnement, écologues, climatologues, archéologues ne peuvent d’ailleurs plus s’en passer.
Mais les capacités de ces drones, entre autres leur autonomie qui ne dépasse souvent pas 20 minutes, les limitent terriblement aujourd’hui. En supposant que les recherches en cours aboutissent, on se risquera à dessiner quelques pistes d’avenir des drones, en imaginant notamment qu’ils soient capables demain de se repérer dans leur environnement, de voler en toute sécurité voire en essaim, de traiter en temps réel les données qu’ils recueillent, là où il faut souvent plusieurs jours pour une journée de vol aujourd’hui. Nous parions même que leur développement fulgurant conduira rapidement à des drones cargos qui révolutionneront le transport de fret en Afrique, des drones ambulances et pourquoi pas des avions sans pilote. Plusieurs avionneurs y travaillent depuis une dizaine d’années pour améliorer... la sécurité des vols. Une évolution comme celle des métros sans conducteur ou des prochaines voitures autonomes. L’étendue des possibilités des drones nous réserve d’ailleurs d’autres surprises. À quelques kilomètres au-dessus de nos têtes, voire à des années-lumière...
Finalement, plus que les freins technologiques, ce seront peut-être les freins éthiques, juridiques et les risques d’utilisation malveillantes qui pourraient orienter le futur des drones. Des juristes et des spécialistes de la vie privée se sont déjà emparés du dossier pour définir les droits et les responsabilités octroyés aux pilotes de ces « objets juridiques non identifiés ». Si la France a connu un développement industriel prospère et rapide en matière de drones, c’est notamment grâce à la réglementation assez libérale et pionnière qu’ils ont établie dès avril 2012 (les États-Unis viennent tout juste de fixer les règles outre-Atlantique[1] ). Les nouveaux textes que préparent ces experts du droit écriront en bonne partie le futur des drones.
Mais avant d’imaginer ce futur, faisons un petit détour par le passé. Seulement quelques années en arrière, pensez-vous ? Bien plus ! L’histoire des drones nous ramène un siècle plus tôt, à peu près au même moment que les débuts de l’aviation. Les drones ont montré le bout de leurs ailes à la fin du xixe siècle. Ils ont pris leur envol en 1918, dans le but, à l’époque, de s’écraser sur une cible ennemie. Georges Clémenceau, alors président de la Commission sénatoriale de l’armée, est un des premiers à croire à ce projet « d’avions sans pilote ». C’est d’une de ces lointaines expérimentations que ces engins ailés tirent le qualificatif de « drone ». L’histoire raconte qu’une série de prototypes britanniques, baptisée Queen Bee (reine des abeilles), en raison de leur bourdonnement monocorde en vol, aurait été renommée par dérision Drone (faux-bourdon[2] en français) à cause de leur vol plutôt lent, bruyant, et de leur vie éphémère. Peut-être aussi d’une certaine ressemblance avec l’insecte. Depuis, le nom est resté, en tout cas, en français. Il intégrera la prochaine mouture du dictionnaire de l’Académie française. « Engin mobile sans équipage, le plus souvent aérien, et qui peut être soit programmé, soit télécommandé. » Telle est la définition retenue par les Immortels. L’occasion de rappeler que les drones peuvent également être sous-marins. Mais c’est une autre histoire que nous n’aborderons pas dans cet ouvrage.
Ces engins, qui ont désormais plus de parenté avec les hélicoptères qu’avec les avions, sont souvent estampillés de divers acronymes : à la façon des ovnis (objets volants non identifiés), on parle d’UAV (pour Unmanned Aerial Vehicle ou véhicule aérien sans pilote), de plus en plus souvent d’UAS (pour Unmanned Aerial System ou système d'aéronef sans pilote) qui englobe l’engin en vol mais aussi sa station de commande, voire de RPAS (pour Remotely Piloted Aircraft, système aérien piloté à distance) pour rappeler qu’un pilote a les manettes au sol. Nous conserverons néanmoins l’appellation « drone », malgré l’anglicisme et l’imprécision de la terminologie qui ne vous échappera pas désormais. Elle définit finalement assez bien ces objets volants qui ne ressemblent souvent à rien, si ce n’est justement à des insectes de science-fiction que les chercheurs s’évertuent d’ailleurs à faire voler en essaim.
Mais, d’abord accueillis avec amusement et bienveillance dans le monde civil, les drones sont désormais aussi perçus comme dangereux, intrusifs et sans limites. Leur avenir ne sera assurément pas blanc ou noir. Prenons un peu d’altitude pour comprendre pourquoi ces couteaux suisses des airs font tant d’émules ; imaginer, au rythme où vont leurs développements, ce qu’ils seront capables de faire demain ; anticiper aussi les inévitables effets collatéraux dont il faudra veiller à limiter les impacts.

 1L’Agence fédérale américaine de l’aviation (FAA) a publié la réglementation concernant les drones de moins de 25 kg le 21 juin 2016.

 2Le mâle de l’abeille, qui ressemble assez à un bourdon.
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Un succès annoncé

Comment peut-on affirmer qu’il se trame quelque chose de nouveau, d’irréversible et de potentiellement bouleversant à plus d’un titre au-dessus de nos têtes ? On ne peut pas dire qu’on croise des drones à tous les coins de ciel. De même, posez la question autour de vous : peu de gens appréhendent pour l’instant une quelconque révolution liée aux drones. Pour l’heure, l’imaginaire du grand public est partagé entre deux grandes tendances contradictoires : d’un côté, des drones tueurs armés, de l’autre, des drones jouets inoffensifs. Et entre les deux, quelques apparitions inquiétantes qui ont fait sensation comme fin 2014 lorsque ces objets volants non identifiés survolaient malicieusement des centrales nucléaires, des bases militaires ou le palais de l’Élysée au nez et à la barbe des autorités ; en février 2016, quand un avion de ligne d’Air France en a croisé[3] un quelques mètres en dessous de lui, près de l’aéroport Roissy - Charles-de-Gaulle. En fait, la réalité est bien loin de ces extrêmes : depuis quelques années, la grande majorité des applications et des problématiques liées aux drones concerne des applications plus ou moins innovantes dans le civil. C’est surtout là que devrait s’inscrire le futur des drones. Et on sent bien qu’il y a quelque chose dans l’air, que ces objets volants inédits sont vecteurs d’innombrables possibilités. Même si tout cela reste assez balbutiant.


Le secteur le plus dynamique... de l’aéronautique militaire

Il faut reconnaître que jusque-là, c’est surtout à notre insu que s’est jouée la partie. Et ça ne date pas d’hier... Les militaires utilisent des drones depuis la guerre du Vietnam (plus de 3 500 missions entre 1955 et 1975), celle du Kippour en 1973 ou en Afghanistan dans les années 1980. Ceux-ci sont de plus en plus à leurs côtés depuis la guerre du Golfe en 1990, les conflits dans la bande de Gaza, plus récemment en Lybie ou pour traquer les membres d’Al Qaïda. Plus un conflit ne se déroule sans leur concours. La plupart du temps, leurs missions consistent à observer, désigner des cibles, mais rarement attaquer — pour l’instant, les drones militaires français ne sont pas armés (à la différence de leurs homologues américains). Ces missions ressemblent finalement à celles de l’aviation de la première guerre mondiale ! Une cinquantaine d’États mettent déjà en œuvre des drones. Dans une décennie, deux tout au plus, ces derniers seront devenus la norme et équiperont la majorité des armées modernes. Même s’ils ne devraient concerner qu’un nombre limité de nations, des drones de combat, sur le modèle des avions de combat, devraient aussi bientôt faire partie de l’arsenal.

Pour l’armée, les drones sont donc depuis un certain temps tout le contraire d’un gadget. Cela, seul, en dit long sur le potentiel de ces engins. Le marché des drones devrait d’ailleurs rester « le secteur le plus dynamique de l’aéronautique militaire d’ici à 2018[4]  ». États-Unis et Israël en tête. Si les États-Unis ont fait des investissements colossaux depuis le début des années 2000, Israël, pionnier en matière de surveillance, de reconnaissance et de renseignement, serait de loin le premier exportateur de drones militaires, à hauteur de 4,6 milliards de dollars entre 2005 et 2012[5] . Les groupes industriels des deux pays dominent nettement et très largement le marché avec des groupes américains comme General Atomics Aeronautical System (le concepteur des drones Predator et Reaper), IAA (groupe Textron), Northrop Grumman (et son fameux drone de reconnaissance Global Hawk[6] , reconverti depuis 2007 dans la recherche sur l’environnement sous l’égide de la Nasa), AeroVironment avec ses minidrones ou des entreprises israéliennes comme Elbit Systems et IAI (Israel Aerospace Industries). La Chine exporte aussi ses drones militaires (CH-3 et CH-4) et de plus en plus : le Nigeria, l’Irak, le Pakistan, l’Arabie Saoudite, les Émirats arabes ou l’Égypte en auraient acheté.




D’une guerre à l’autre

Malgré leur allure futuriste, les drones ont donc déjà une longue histoire. Une histoire qui comme beaucoup d’autres technologies a des racines guerrières. Les premières expérimentations remontent à la fin du xixe siècle, aux États-Unis, avec des modèles réduits et des avions sans pilote. L’Allemagne mène des essais dès 1904. Mais c’est en France qu’a lieu un des premiers grands succès, en septembre 1918, avec un vol de 100 km d’un Voisin (il y avait aussi un pilote à bord au cas où). Les premiers prototypes volent au-dessus des lignes ennemies, à l’époque avec un comportement réglé au moyen d’un mécanisme d’horlogerie. Les principaux problèmes, liés à la stabilisation de l’appareil et au pilotage automatique, sont résolus dans les années 1920 et les essais se poursuivent avec succès jusqu’en 1924. Pourtant, malgré ces débuts prometteurs, les drones tombent presque dans l’oubli pendant une quinzaine d’années. Les historiens interprètent aujourd’hui ce revirement par une peur de la mécanisation de la guerre. Mais pas seulement... Les drones, sans pilote, portaient atteinte, en quelque sorte, au prestige de l’aviateur. Difficile à admettre aux débuts de l’aviation. Les idées seront reprises quinze ans plus tard et les mêmes essais reproduits !

Les successeurs des premiers drones sont les engins V1 et V2 des forces allemandes qui ont bombardé l’Angleterre pendant la seconde guerre mondiale avec une incroyable précision, à l’heure où le positionnement GPS par satellite n’existait pas encore. Moins belliqueux (quoique) mais tout aussi explosif, on évoque souvent, comme première utilisation concluante de drones, la retransmission des premières expériences atomiques américaines dans les îles Bikini, en 1946. Utiliser des drones dans des conflits devient vite un moyen d’éviter de risquer des vies, un concept que les Américains formulent même dans les années 1990 en rêvant d’une « guerre zéro-mort ». Belle utopie. D’autant plus que les drones, entre autres américains, seraient armés depuis le début des années 2000. Une chose est sûre, ils ont été déployés dans de nombreux théâtres militaires, en Afghanistan, au Pakistan, au Yémen, en Somalie, etc.


 

Une future star au milieu des drones

Dans les années 1940, l’industrie se mobilise pour construire des avions militaires contrôlés à distance, autrement dit des drones, notamment la firme américaine Radioplane Company qui produit le OQ-1 et ses successeurs. En 1944, un journaliste du Yank Magazine y repère une jeune femme, Norma Jeane Dougherty, qui prendra bientôt le nom de scène de Marilyn Monroe. Elle travaillait dans la section de construction des engins-cibles, des drones utilisés comme cible pour l’entraînement de l’artillerie anti-aérienne. Le reporter réalise une photo bien connue où la future star pose, hélice de OQ-2 en main. Ce drone de 47 kg et un peu plus de 3 m d’envergure pouvait voler à 137 km/h avec une autonomie d’une heure. L’appareil était catapulté depuis une rampe de lancement, et doté d’un parachute pour récupérer ce qui était récupérable s’il survivait à l’exercice de tir. 




Hale, Male... parlez-vous drone ?

On doit aussi aux militaires les drôles de noms de baptême de drones, qui restent d’actualité, y compris pour les applications de sécurité civile. Il y a d’abord, dans la cour des grands, les Hale, les appareils « Haute altitude longue endurance » (autre façon de qualifier l’autonomie), le summum de la technologie selon l’armée, seule à en faire usage. Les Hale sont de loin les drones les plus grands et les plus lourds : des appareils de plus de 10 tonnes avec des envergures qui n’ont rien à envier à l’aviation civile. Ils volent à plus de 10 000 m et pourraient dépasser les 27 000 m à l’avenir. Ils peuvent transporter plus de 500 kg, jusqu’à plusieurs tonnes dans certains projets. Leur endurance se compte en jours voire en mois selon certaines annonces. Par exemple, le Global Hawk a les dimensions d’un Airbus A320 et vole à 600 km/h quelles que soient les conditions météo. À quoi servent ces drones ? À des missions de reconnaissance et de surveillance de zones éloignées. Ils permettent, par exemple, grâce à leurs radars, d’acquérir, en toute discrétion vue leur altitude de vol[7] , des centaines d’heures d’images chaque mois. De quoi surveiller des mouvements de troupes, déceler les positions de défenses anti-aériennes.

Un peu plus petit, on trouve les Male pour « Moyenne altitude longue endurance ». Ils peuvent voler à plus de 5 000 m, transporter des charges de 150 à 400 kg et rester en vol pendant plus de douze heures. Ils permettent de faire de la surveillance, comme les Hale mais dans une moindre mesure. Ce sont les premiers drones à avoir été armés, au moyen de missiles ou de bombes. Contrairement aux Hale qui, pour des questions de coûts et de difficultés technologiques, ne sont pas amenés à se multiplier, les drones Male sont en plein essor avec de nombreux projets européens, russes, chinois ou sud-américains. Un des plus réputés est le Predator : avec ses 16 m d’envergure, il ressemble à un planeur sauf qu’il a une hélice. Et aussi une grosse bosse dans laquelle se cache son antenne de communication satellite. Ces gros drones militaires exigent un télépilotage au décollage et à l’atterrissage ; ils sont capables de voler de façon autonome entre les deux.




Des poids lourds aux poids (très) légers

Mais la majorité des drones militaires n’est pas dans ces catégories poids lourds. Ce sont des drones dits tactiques. Leur définition n’est pas très précise. Ils ont une autonomie de quatre à huit heures, ce qui leur permet de voler à 50 voire 200 km de leur base de départ, avec des charges de 25 à 150 kg et jusqu’à 6 000 m d’altitude. La plupart du temps, ils ont des ailes fixes, comme des petits avions. Ils sont utilisés par toutes les armées de Terre modernes pour avoir rapidement des informations sur des zones d’opérations.

La Drone family ne s’arrête pas là : il y a aussi les minidrones et les microdrones, les poids légers en quelque sorte ! Les minidrones sont souvent qualifiés par les militaires de « jumelles déportées ». Ces petits avions, sans train d’atterrissage, sont la plupart du temps lancés à la main, mais n’ont pourtant rien à voir avec des avions en papier. D’abord, ils pèsent un certain poids, jusqu’à 15 kg. Ensuite, ils peuvent s’élever jusqu’à 300 m, dans un rayon d’action de 5 à 20 km avec une autonomie d’une à deux heures. Contrôlés par des ordinateurs portables, ils sont utilisés par les armées ou par les services de sécurité civile à des fins de reconnaissance et d’identification. Cela permet par exemple aux militaires de reconnaître des lieux avant une mission. On peut supposer que ces appareils, à la fois rustiques et bien moins coûteux que les drones tactiques, se multiplieront. Un des plus connus dans cette catégorie est le drone Raven d’AeroVironment : avec ses ailes d’1,30 m d’envergure pour moins de 2 kg et son rayon d’action de 10 km, il est doté d’une caméra et permet au soldat de surveiller en direct les zones survolées. Il se laisse chuter pour atterrir (son empennage, la partie arrière qui assure la stabilité en vol, bascule). Il se disloque en plusieurs morceaux. Comme un jouet démontable, il suffit de le réassembler pour un nouveau vol.

Fin 2015, Thales a dévoilé un petit nouveau dans cette gamme, également en kit, pour des missions de défense et de sécurité : le Spy’Ranger[8] , 3,70 m d’envergure tout habillé, pour 15 kg. Les militaires peuvent transporter deux de ces drones avec une rampe de lancement dans deux caisses de moins de 25 kg. Le Spy’Ranger peut voler deux heures trente avec un rayon d’action de 30 km avant de se poser sur le ventre à peu près n’importe où, même sur des sols durs. Il emporte un laser infrarouge (pour pointer une cible), une caméra infrarouge HD et une caméra visible développés par Thales. Avec ces bijoux de technologie et les traitements de données associés (dont certains ont fait leur preuve sur l’avion militaire Rafale), il aidera les forces au sol pour la surveillance, la reconnaissance, la collecte de renseignements et la définition d'objectifs.

Quant aux microdrones, de la taille d’un petit oiseau (environ 10 cm pour 100 g), ils sont beaucoup employés pour des missions de surveillance en milieux confinés. Si l’on s’en tient à la définition donnée en 1997 par la Darpa[9] , l’agence américaine chargée de la recherche et développement au département de la Défense, leur envergure et leur longueur ne dépassent pas 15 cm pour une masse de moins de 50 g et une vitesse maximale de 50 km/h. Les projets et prototypes foisonnent, notamment aux États-Unis, au Japon, en Europe, et sûrement en Russie et en Chine. Et il y a encore plus petit ! Des nanodrones de la taille et du poids d’un insecte (1 cm pour 10 g), encore plus discrets évidemment.






Du militaire au civil, même combat

Après ces débuts militaires, les drones ont entamé une carrière dans le civil. D’abord dans la police et la sécurité, déclinaisons civiles assez logiques de leurs missions militaires pour surveiller, observer ou transmettre des données. Puis des entreprises ont commencé à s’emparer du sujet, à imaginer des drones spécifiquement conçus pour des usages civils, en pariant qu’on trouverait toujours une application possible. L’idée était avant tout d’utiliser la robotique au lieu de la main-d’œuvre humaine pour effectuer des missions dangereuses ou répétitives, à moindre coût. C’est au milieu des années 2000 que tout a changé : l’offre a commencé à exploser avec des appareils de plus en plus divers et des expérimentations civiles qui se multipliaient. Pour autant, ne nous leurrons pas, la part du militaire restera encore longtemps très largement majoritaire : en 2015, elle pesait 72 % du marché mondial4 (qui s’élève à 4 milliards de dollars) contre 23 % pour le loisir et 5 % les drones professionnels. Cet équilibre n’est pas prêt de changer. Il n’en reste pas moins que l’expansion des marchés civils semble, elle aussi, inéluctable. Sans oublier d’ailleurs qu’industrie du drone militaire et essor des drones civils seront sans doute concomitants, les développements des uns alimentant les possibilités des autres et inversement.


 

La règle des 3D

Il faut reconnaître que l’absence de pilote à bord a bien des avantages. Les Anglo-Saxons ont résumé les missions pour lesquelles les drones ont le plus d’intérêt sous « la règle des 3 D » :


	D comme Dull (ennuyeux, répétitif). Façon de dire que les drones sont aptes aux missions fastidieuses, monotones, nécessitant beaucoup d’endurance, pour répéter des tâches pas particulièrement intéressantes, où un pilote pourrait être facilement déconcentré à la longue. On pense à tout ce qui relève de la surveillance militaire pendant une longue durée ou civile sur de longues distances, lors d’inspections minutieuses, systématiques ou répétitives ;


	D comme Dirty (sale). Lorsqu’il faut survoler un environnement pollué, au-dessus duquel il est préférable de ne pas exposer un pilote. C’est le cas de la pulvérisation de traitements chimiques ou d’interventions sur des sites nucléaires, toutes les situations où les drones...
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